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Résumé

Avant la Seconde Guerre, la géographie en France était considérée comme l'une des
plus respectée au monde alors qu'en comparaison celle du Québec souhaitait
s'engager dans une géographie moderne. La langue française et autres facteurs
facilitent le rapprochement stratégique de ces deux intérêts au point de faire naître un
projet de circulation du savoir d'un écoumène à l'autre. S'installe un système de
services d'enseignement: demande québécoise-offre française.

Afin d'évaluer la correspondance entre ces deux composants, sont considérés six
concepts d'analyse: côté France, une géographie reconnue, la géographie disponible,
la géographie livrée; côté Québec, une géographie locale animée par divers types de
géographes, la géographie espérée, la géographie établie.

Qui profitera le plus des opérations, la géographie au Québec, la géographie en
France, les géographes en France, les géographes au Québec, le Québec
francophone, le Québec au-delà de la géographie? Par ailleurs, quelle pourra être la
durabilité de ce réseau pionnier?

L'histoire de la discipline permet-elle de proposer un premier bilan d'une expérience
intellectuelle binationale et amphi-atlantique?
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INTRODUCTION

L'histoire de la géographie francophone au Québec comprend plusieurs thèmes au
nombre desquels se trouve celui des relations privilégiées avec la géographie faite en
France.

La loi de l'offre et la demande

Afin d'étudier cet aspect original, la démarche de l'économiste est utilisée. Sans
manquer de respect aux intervenants, l'auteur considère l'implantation de cette
discipline au Québec suivant la façon qu'un produit est soumis à la loi de l'offre et de
la demande. La formule export-import fait poser plusieurs questions. Comment agir
en cette période précédant d'une dizaine d'années les ententes de coopération France-
Québec? Au plan international, la circulation des individus et des choses sera-t-elle
facilitée (visa, transfert monétaire)? Avait-on conscience qu'une telle aventure
d'enseignement allait toucher deux écoumènes culturels compatibles mais différents?
Comment les expériences de la géographie française dans les autres pays pouvaient-
elles être utiles? Avait-on identifié des facteurs déterminants autres que proprement
géographiques?

Les extrémités de la période vues du Québec

Le réseau s'étend de 1942 à 1962, même s'il s'agit surtout de la décennie 1950. Un
événement précurseur comprend la proposition par écrit de Raoul Blanchard en 1930
de développer au Canada la géographie universitaire.

À Québec, la date d'amont correspond à des activités inspirées par un professeur de
l'École des Hautes études commerciales de Montréal (1). Ses fréquents voyages à
Québec poursuivent divers objectifs: contribuer aux Inventaires économiques des
comtés au Québec, donner des cours de géographie à l'Université Laval (faculté des
sciences sociales) ainsi que prendre contact avec le prêtre historien Arthur Maheux
qui deviendra le premier directeur de l'Institut d'histoire et de géographie de la
Faculté des Lettres. Le 11 avril 1941 et, à leur tour, ils déposent chez le recteur
Camille Roy un plan d'activités universitaires. L'année suivante, ces deux pionniers
fondent le Bulletin des Sociétés de géographie de Québec et de Montréal. En fait, il
faudra plusieurs mémoires avant d'en arriver en 1946-1947 aux fondations
institutionnelles. À l'Université de Montréal, les choses avaient déjà bougé. Côté
enseignement, le même Benoît Brouillette de l'École des Hautes études ainsi que
Pierre Dagenais de l'École Normale Jacques-Cartier offrent également des cours à la
faculté des Lettres pendant qu'Yves Tessier-Lavigne continue d'enseigner la
géographie humaine à la faculté des Sciences sociales. On publie notamment des
articles sur le milieu et la méthode monographique suivant le paradigme des
interactions nature-homme.

L'autre année-seuil, celle de 1962, témoigne de l'évolution rapide du dossier
géographique. Des événements indiciels du changement sont le dernier voyage en
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1958 de Raoul Blanchard de même que le  décès d'André Siegfried l'année suivante.
On note une grande mouvance touchant une multitude de situations nationales,
politiques et géographiques: Révolution tranquille, accroissement du rôle de l'État,
financement public, réanimation du duel Canada-Québec (1957), projet de
souveraineté, fondation de l'Association des géographes du Québec.

I. INDICATIONS MÉTHODOLOGIQUES

Sources

Individuelles ou institutionnelles, les documents sont dispersés, hétéroclites et pas
toujours accessibles. Heureusement, une certaine oralité est encore disponible
surtout pour la fin de la période considérée. La correspondance privée est abondante
mais il faudrait identifier tous les dépositaires, certains inattendus dont Madame
Marguerite Lefèvre, professeure à Louvain. Probablement que chacun des
géographes (ou leurs légataires) de France et du Québec mentionné dans le présent
texte possède des matériaux inédits. Enfin, certains personnages dont Raoul
Blanchard ont été l'objet d'un recueil posthume d'archives à l'Institut de géographie
de Nice. Les institutions ont donc accumulé un grand nombre de pièces mais les
dépouillements et les index demeurent très rares.

Plus particulièrement au Québec, il existe au moins une dizaine de sources
importantes. Parmi elles, se trouve l'ACFAS, une association scientifique inspirante
qui organise son premier congrès en 1933. Pour la période considérée, il est difficile
de connaître toutes les conférences offertes par les géographes, surtout si elles se
produisent en dehors des universités--- comme à l'Institut canadien, chez des
communautés religieuses ou des sociétés scientifiques; il en est ainsi des activités en
dehors des grandes villes, p.e., dans une quinzaine de collèges classiques et autres
types d'institutions. Consolant, le fait d'événements géographiques à l'échelle de tout
le Québec méridional.

Bref, identifier, rassembler et dépouiller les archives de tant d'intervenants ou de
maisons sont des tâches très exigeantes en temps.

Une narration

La présente étude historique relève davantage du métalangage que d'une recherche
archivistique poussée. Elle baigne dans l'atmosphère du vécu quotidien et profite de
nombreuses conversations et correspondances (2). Ce faisant, elle apporte un
éclairage sur le développement d'un secteur des sciences au Canada de l'Est.

Questions d'écologie éducative

Dans l'animé marché des échanges géographiques entre la France et le Québec, les
opérations concrètes reflètent les traits particuliers des pays concernés.
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Un premier aspect différentiel réside dans les objectifs primordiaux: côté France,
fournir des services professionnels de qualité et en langue française, côté Québec,
accepter cette offre mais aussi contribuer à l'institutionnalisation de la discipline; la
France livre la science alors que le Québec se préoccupe en outre, d'établir des
structures appropriées à l'intérieur de la faculté des lettres. De part et d'autre, il était
peu question de la nature de la géographie.

Un autre champ d'asymétrie concerne les rapports entre l'histoire et la géographie,
cette dernière étant parfois vue comme l'ancilla (servante) de l'histoire. Quoi qu'il en
soit, en France, de part et d'autre de 1950, une "licence d'enseignement, option
géographie", comprenait quatre certificats dont deux de géographie et deux
d'histoire. Les professeurs français invités au Québec possèdent cette double
formation.

En ce qui concerne le fait de deux disciplines dans un même Institut, il faut de
nouveau distinguer les situations de Montréal et de Québec. Dans le premier cas, les
choses sont plus simples car, dès le début, l'Institut d'histoire et l'Institut de
géographie sont nés autonomes. À Québec en 1947, le premier programme de
l'Institut ne respecte pas l'égalité des deux disciplines en n'attribuant qu'un certificat
sur quatre à la géographie, d'ailleurs comme dans la "licence française, option
histoire". Il apparaissait clair que les géographes avaient besoin de plus de liberté
académique même si les relations demeuraient bonnes entre les deux groupes; de
premiers ajustements se font dès 1948. En 1955, la situation conduit à la division à
l'amiable de l'Institut initialement mixte.

Les candidats de géographie viennent de tous milieux et, en conséquence, leurs
niveaux scolaires sont fort variables. Une telle situation déroutera les professeurs
français habitués qu'ils sont à une clientèle homogène et déjà initiée à un même
savoir géographique. Les étudiants les mieux préparés sortent du cours classique
latin-grec mais d'une façon étonnante, ces bacheliers sont vus de travers par les
latinistes, hellénistes et littéraires, et cela pour une simple question de concurrence
dans le recrutement de bizuts à l'intérieur de la même faculté des Lettres. Les non-
géographes s'inquiètent des recrues arrivant de l'agriculture, du Commerce, des
Écoles normales, des Sciences domestiques et surtout du cours "Primaire supérieur".
On reproche à ces derniers de manquer de "culture générale" et de ferveur à l'égard
des vieux pays.

Au Québec, un objectif universitaire majeur concerne la formation des enseignants
au niveau secondaire et collégial. Il s'agit, si l'on peut dire, de géographier le
personnel en place qui n'avait pas déjà acquis de formation suffisante (3). Alors, en
1954, s'amène une efficace formule de redressement; avec l'assistance appréciée d'un
professeur montréalais, l'Université Laval organise un premier cours d'été de
géographie. La formation de centaines de religieuses  et de frères très motivés va
s'échelonner sur un certain nombre d'étés, en complément de ce que font les Instituts
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de Montréal et de Québec durant l'année régulière. Une décennie après, on formera
des laïques qui remplaceront le personnel vieillissant dans les polyvalentes et cégeps.

II.  COTÉ FRANCE

Dans le présent récit, il aurait été logique de donner priorité au demandeur,
consommateur ou bénéficiaire québécois, mais il débute néanmoins par le rôle du
grand pays d'Europe qui était le plus en mesure d'influencer le futur réseau
intellectuel en Amérique.

Dans l'implantation des institutions géographiques francophones au Québec, si
plusieurs nations du monde dont le Canada, la Belgique, la Suisse et la Pologne sont
présentes, une domine par la langue et la réputation, c'est la France; en dehors du
bassin de McGill, la géographie française tiendra un rôle presque monopolistique.

Une géographie glorieuse

Le qualificatif n'est pas trop fort, car il reflète le discours emphatique de l'époque.
Un article de la Société de géographie (Paris) en fait écho dans un titre sans
équivoque: "Au temps où la géographie française était la première du monde"
(Bastié, 1996). Ces fleurons d'un âge d'or font état d'allocutions magistrales, de
monographies régionales, de recherches sur les villes et campagnes et de percées
théoriques (surtout en géomorphologie); ils comprennent la célèbre collection de la
G.U. (Géographie universelle) et des centaines de grandes thèses. Plus tard, la
géographie classique évolue en bonifiant les formules de la géographie régionale et
en faisant pénétrer la géographie générale dans d'autres champs, tel le périglaciaire
et le développement (4).

Le Québec, d'ailleurs habitué à accueillir avec bonheur ce qui vient d'en haut, reçoit
la géographie européenne comme une bénédiction. En 1904, Paul Vidal de La
Blache lui-même n'est-il pas venu voir les gens du Fleuve? Et la France qui se dit
prête à venir déposer des perles de son trésor! L'atmosphère québécoise, teintée de
passion et de ferveur, d'idéalisme et de romantisme, se complaît dans l'euphorie.
L'ébranlement épistémologique de l'édifice ne semble pas ralentir la ferveur du
mouvement d'emprunt par les pays du Saint-Laurent d'une géographie reconnue.
Ceux-ci vantent plutôt leur chance de bénéficier de si grands-parents et de leurs
disciples!

La géographie disponible

La Seconde Guerre avait été très éprouvante pour la géographie française tant du
côté des ressources humaines que de celui des contacts avec les colonies d'Afrique et
d'Asie. Des géographes vont au front, d'autres sont surveillés et déportés sans retour.
Le rayonnement à l'étranger est contrecarré; pendant six ans, le maître alpin fait
relâche dans ses voyages annuels dans La Province; en 1941, Paris interrompt la
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publication de la Bibliographie géographique internationale. Malgré toutes les
difficultés de l'occupation allemande, une certaine vie professionnelle peut
continuer; des thèses soignées sont soutenues devant jury (5); à Grenoble, la Revue
de Géographie Alpine maintien sa régularité de parution; à Paris en 1942, André
Cholley publie un Guide utile aux étudiants alors que l'on édite la première version
de la Géographie humaine abrégée de Jean Brunhes. De leur côté, les Parisiens Max.
Sorre, Emm. de Martonne et Albert Demangeon produisent des ouvrages remarqués. 

Toujours pour la période québécoise 1942-1962, trois géographes français reconnus
s'activent dans la recherche ou l'enseignement. André Siegfried (1875-1959) est
surtout présent en science politique et, à partir de 1937, son Canada influence
grandement l'idée même que l'on se fera du pays au nord des États-Unis. Raoul
Blanchard (1877-1965) assure, en plus de ses ouvrages et conférences ici et là, des
leçons universitaires, alternativement à Montréal et à Québec; en 1946, le doyen de
Grenoble donne à Montréal dix-huit conférences d'une heure; en 1948, c'est la
capitale Québec qui reçoit le plus grand nombre de cours blanchardiens. En 1952, le
maître revient au Québec méridional où un texte d'enseignement écrit de sa main
devient le quatrième numéro des Cahiers de géographie; la même année, à l'occasion
de son centenaire, l'Université Laval lui offre un doctorat honorifique. En 1958, à 81
ans, il entreprend son dernier voyage, soit environ trente ans après le premier;
suivant son habitude, il offre quelques cours dans les deux grandes villes et prépare
un autre livre sur le Québec. Quant à Pierre Deffontaines (1894-1978), après ses
chroniques dans le Bulletin de la Société de géographie vers 1931, il fait un premier
trimestre d'enseignement à Québec en 1948. Toujours avec enthousiasme, il revient
en 1950, 1952, 1960 (année de réception d'un Doctorat honorifique) de même qu'en
1967. Ce professeur plaît d'emblée à tous: étudiants de géographie, étudiants
d'histoire, dirigeants de l'Université, grand public (George, 1978).

Au cours de l'automne 1948, étant donné que Raoul Blanchard se trouve comme
Pierre Deffontaines au même Institut de Québec, le corps enseignant est d'une
exceptionnelle richesse; peu de départements hors France ont dû naître par la
présence active de tels maîtres. Les cours débutent donc à la vitesse de croisière. Par
contre, les étudiants auraient préféré recevoir d'eux un plus grand nombre de cours.

Alors, le recrutement de professeurs en France n'est pas facile. Les candidats
disponibles sont peu nombreux, car le pays répond d'abord à ses propres besoins en
métropole et dans l'Union française. Durant l'année scolaire 1949-50, le Consul de
France à Québec, Monsieur Paul Del Perugia, donne même un cours de sciences
politiques sur le monde polaire à l'Institut d'histoire et de géographie; le texte sera
publié à Paris. Du Québec, l'offre "métropolitaine" apparaît un peu complexe car la
rumeur colporte l'existence de deux écoles, l'une à Paris, l'autre à  Grenoble; de plus,
de 1949 à 1952, des difficultés personnelles accompagnent le changement de garde à
la direction du célèbre Institut des Alpes. Ces événements ont beau témoigner de la
richesse et de la diversité de l'Hexagone, en Laurentie, ils brouillent un peu l'image
d'une science parfaite. Des ferveurs idéologiques ont également cours; d'une part, la
direction cléricale des universités québécoises préfère des professeurs catholiques et,
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parmi ceux-ci, les plus fervents, à savoir ceux qui "n'organisent pas leurs excursions
à l'heure de la messe du dimanche", d'autre part, ni le gouvernement canadien de
John Diefenbaker ni le gouvernement provincial de Maurice Duplessis ne facilitent
la venue de savants d'obédience communiste. Ces restrictions circonstancielles font
diminuer d'autant l'offre française. Cependant, petit à petit, des arrangements
administratifs permettent des rapprochements entre les blocs politico-religieux,
l'initiative et le thème de laïcité ayant raison des petites enfarges.

En octobre 1947, l'Université de Montréal, cherche un prestigieux personnage
comme premier directeur de son Institut de géographie. Afin de partir du meilleur
pied, on offre le poste à Raoul Blanchard lui-même qui portait avec flatterie le titre
du plus "Canadien des Français" et qui disputait à André Siegfried celui de
"spécialiste des questions d'Amérique". Le grand invité décline la proposition pour
raison de santé. En fait, la cause déclarée n'est peut être pas suffisante, car, d'une
opération subie en mai, il écrira: "dix jours après, j'étais sur pied"; sa santé sera
encore assez bonne pour lui permettre d'accomplir trois autres voyages en Laurentie,
et, comme tous les précédents, en paquebot. Deux motifs additionnels portaient cet
homme de soixante-dix ans à refuser la demande un peu ambitieuse de la métropole,
celui d'assumer, à Grenoble même, une dernière année de décanat et celui de ne pas
décélérer la rédaction d'une grande série d'ouvrages sur les Alpes occidentales. Pierre
Dagenais, son ancien étudiant à Grenoble et résidant à Montréal même, sera appelé.

Les deux systèmes de notation soulèvent des questions. D'un côté, on note sur 20, de
l'autre, on le fait sur 100 (ou sur 10). On est beaucoup plus sévère dans l'Hexagone
où une excellente copie ne reçoit guère plus de 15; un élève est encore satisfait avec
11, voire même 9, quitte à se rattraper dans une autre épreuve. Cette rigueur, sans
doute favorable à la construction d'un corps géographique remarquable, se présente
comme un moyen d'aligner le nombre des diplômes sur celui des postes
administrativement disponibles. Au Québec, le professeur français note
naturellement suivant les critères de son pays alors qu'en fait les étudiants s'attendent
à recevoir d'office 70%, 80%, voire même 90%. Une telle anticipation rend
évidemment furieux le jeune qui se ramasse avec un 6 sur 20, soit 30 pour cent. Sa
déception est d'autant plus grande que cet étudiant en géographie sait que ses
concurrents inscrits aux facultés d'agriculture et de foresterie ne sont pas soumis à de
telles rigueurs; devant un employeur, ils déposeront donc un c.v. artificiellement plus
fort que celui du géographe qui, au choix final, ne sera pas engagé. Un même résultat
"désastreux" se manifeste si le concurrent vient du Canada anglais. Apparaît alors
souhaitable la découverte d'un moyen terme entre la sévérité voulue de l'Hexagone et
la générosité affairiste de l'Amérique. Circulent donc d'acrobatiques grilles de
passage d'un système à l'autre. Une solution mise à l'essai réside dans l'établissement
des notes finales à partir de l'évaluation comparative des progrès d'une cohorte
d'étudiants durant un trimestre.
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La géographie livrée

La France va contribuer à la formation des premiers professeurs francophones
québécois non pas seulement au Québec mais surtout dans l'Hexagone même.
Plusieurs dizaines de jeunes sont heureux d'aller passer quelques années dans des
universités françaises en préparent surtout certificat de licence, DES, doctorat
d'Université, doctorat de Troisième cycle; d'autres  boursiers font des apprentissages
dans des laboratoires spécialisés à Paris, Strasbourg, Caen ou ailleurs (6).

La France libère des géographes en vue de missions d'enseignement. Ainsi, chaque
année à cette époque, le Canada bénéficie du séjour d'un à cinq géographes (7).

Des publications sont le fruit d'une collaboration France-Québec. Quelques
Européens avaient écrit dans le Bulletin de la Société de géographie de Québec
(avant 1934), puis dans le Bulletin des Sociétés de Géographie de Québec et de
Montréal (1942-44). Dans le premier numéro de la Revue canadienne de géographie
(Montréal, 1947), les articles sont signés par des gens d'ici alors que le Français
Claude Dubois commence une série d'utiles chroniques. À Québec, les premiers
numéros des Cahiers de Géographie (en 1952 sous la direction d'un géohistorien
adroit dans l'édition, Fernand Grenier) utilisent comme auteurs trois Français et
autant du Québec. Un autre champ de la collaboration est celui des manuels pour
l'enseignement secondaire; des Québécois contribuent à des ouvrages publiés en
France alors que des Français le font au Québec. Le fait de travaux conjoints ne
relève pas du hasard.

Les géographes français s'engagent aussi dans l'animation du monde culturel au
moyen de conférences publiques. Fait courir le tout-Québec l'annonce des
Méditations sur le Saint-Laurent par Pierre Deffontaines, comme l'avaient fait les
conférences de Jean Brunhes une vingtaine d'années auparavant (8). Les quotidiens
signalent le retour automnal régulier d'un personnage admiré (9). Les conférenciers
invités font aimer la géographie, tout comme il est dit dans Saint-Exupéry.

Les institutions du Québec empruntent des façons françaises de penser, de faire et
d'être. La géographie est rattachée aux facultés des Lettres et les entités prennent le
nom d'Institut. La structure d'enseignement est celle des certificats; les titres sont
ceux de la licence et du DES (diplôme d'études supérieures) et les examens ne se
font pas dans chacune des matières étudiées. "L'enseignement de la géographie dans
les universités canadiennes-françaises est une création purement française... élément
de culture indépendamment d'éventuelles applications pratiques", écrit sur place en
1957 un professeur invité (10). À l'exception des excursions (explication des faits
observés sur le terrain et de la lecture de cartes, l'enseignement comporte assez peu
de méthodologie et de philosophie scientifique; de telles réflexions auraient pourtant
été utiles, étant donné le moment même de la fondation universitaire de la discipline
au Québec.

L'alignement administratif et conceptuel de la géographie naissante sur le modèle
français tient aussi à l'expérience antérieure de collaboration entre les départements
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de littérature des deux pays. Faut-il rappeler que, durant les quinze ans de crise et de
guerre, les intellectuels canadiens de langue française (locution d'époque) vont peu
en France; plus nombreux sont les Français qui viennent au Québec et parlent
d'ouvrages qui font envie. Au Québec, cette situation crée de hautes attentes et
favorise notamment un intérêt justifié pour la littérature faite dans l'Hexagone. Alors,
dans une même faculté, l'esprit qui anime le secteur littéraire sert indirectement de
modèle au secteur géographie. Par exemple, les professeurs invités sont nombreux;
l'écrivain Auguste Viatte attire Pierre Deffontaines et, en 1959, des auteurs du
Québec attendent beaucoup d'informations familiales de la part du géographe Péguy.

Malgré les services d'enseignement et de présence assurés par l'Hexagone, ce ne sont
pas toutes les activités géographiques au Québec francophone qui se font dans le
cadre du réseau. De nombreuses réalisations sont apparues sous d'autres influences,
par exemple, celles du Service provincial de géographie installé à Montréal en 1953.

III. CÔTÉ QUÉBEC

Dans ce marché d'influences, si l'offre est française, la demande est québécoise.
Rappelons que la géographie moderne s'installe avant la Révolution tranquille,
période supposée être la bonne mère de toutes les choses récentes; le réseau à l'étude
constitue un produit de l'après-guerre immédiat.

Il faut aussi distinguer ce qui se fait à Montréal, à Québec et, bientôt, à Sherbrooke
(11).

L'établissement d'une géographie universitaire québécoise à la fois dans la métropole
et dans la capitale du Québec relève pour beaucoup de la convergence de facteurs
agissant au-dessus de la scène locale et indépendamment des invités. En effet, les
objectifs généraux sont de faire grandir les universités francophones, d'accroître
l'achalandage des facultés des lettres, de développer les sciences humaines en retard
sur les "sciences sciences" (mathématique, génie, chimie, physique). C'est dans ces
circonstances et, aussi, afin de ne pas se laisser distancer par le Department of
Geography de l'Université McGill à Montréal que naissent les deux premiers
Instituts de géographie de langue française (Pumain, 1973).

Une géographie centenaire

Elle était dite géographie non professionnelle. Mais si les acteurs ne possèdent pas
de diplômes en cette matière, leurs opérations ne sont pas sans mérite; la plupart des
intervenants sont des scientifiques de métier qui viennent par goût performer dans
une science seconde. Ces amis de la géographie appartiennent à une vingtaine de
secteurs dont les sciences naturelles, les sciences humaines, la cartographie et la
toponymie (12). Une centaine de ces géographes antérieurs ont été identifiés comme
précurseurs de 1815 à vers 1930 (Sénécal, 1992) puis comme associés, delà à nos
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jours; durant deux siècles, des rédacteurs ont produit une montagne de manuels
(Berdoulay et Brosseau, 1992).

On doit à ces intervenants des activités pertinentes. Comme les anciens "géographes
du Roi", ils élaborent de précieuses œuvres de description, d'inventaire économique,
de démarcation et de dénomination territoriale. Ces pré-géographes s'intéressent aux
cours d'eau, à l'hiver, au couvert végétal, à l'histoire des paroisses et à la
régionalisation; ils produisent des dessins ou des documents  photographiques. Ne
sont-ce pas des activités à entreprendre de toute façon? Ces personnages utilisent
généreusement le mot-clef de géographie dans leurs travaux; certains jouent même
un rôle dans l'institutionnalisation de la discipline. Grâce à l'action bénévole des
devanciers, on ne pouvait pas affirmer qu'au Québec "la géographie avait été tout à
fait négligée"; c'était la formule de la géographie classique européenne qui,
sûrement, l'avait été.

L'absence de coordination de ces entreprises évoluant d'une façon autonome donne
une idée sectorialisée du domaine géographique, c'est-à-dire une géographie plus
séparative et linéaire qu'ensemblante et globale.

La géographie espérée

De part et d'autre de 1950, la planification de la géographie touche trois domaines
mais ils sont insuffisamment liés: l'enseignement de premier cycle assuré en partie
par les professeurs français, les installations institutionnelles relevant des décisions
des universités du Québec ainsi que quelques réflexions d'ordre épistémologique.

Les pionniers du projet désirent que la géographie soit enracinée dans ses milieux,
qu'elle devienne bien installée au niveau universitaire et qu'elle soit directement utile
au peuple. À Québec, la géographie espère avoir plus d'autonomie par rapport à
l'histoire (13) et rêve même d'une École des hautes études géographiques (Hamelin,
1961).
    
Au nombre des thèmes de recherche, se trouvent le Québec comme "pays froid", la
notion d'un Québec total au plan des traits biogéographiques et culturels,
l'importance relative de la Montréalie, une vue du développement de la discipline
géographique du primaire jusqu'au post-universitaire, une géographie des nations à
l'intérieur même du Québec, le Québec au nord du 50e degré de latitude, la place du
Québec dans la géographie internationale.

La géographie établie

En 1945-47, une pensée géographique moderne apparaît à l'occasion de la fondation
des départements de géographie de McGill, de l'Université de Montréal et de
l'Université Laval (en ce dernier cas, en association avec l'histoire).
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Tableau 1. Ouverture des départements de géographie  au Québec, 1945-1969

McGill, Montréal 1945, (langue anglaise)
Université Laval Institut d'histoire et de géographie, 1946;

autonomie de l'Institut de géographie, 1955
Université de Montréal 1947
Université de Sherbrooke 1957; département en 1963
Concordia, Montréal 1959 (langue anglaise)
Bishop's, Lennoxville 1960 (langue anglaise)
Université du Québec Départements de géographie à Montréal, à Trois

Rivières et à Chicoutimi, 1969; autres entités à venir
dans d'autres campus de la même université.

Commentaires du tableau 1. Les dates fournies se rapportent aux institutions strictement
dénommées Institut ou département; en réalité, ces informations sont tardives par rapport
au début de l'enseignement de la géographie, à Montréal, Québec et dans les collèges
classiques .

En plus des enseignements dans les entités francophones du Québec, il se donne des cours
de géographie en français dans quelques institutions du Canada anglais où des professeurs
de France, du Québec ou d'ailleurs travaillent, cas notamment à Ottawa (fondation du
département en 1951), Moncton, Sudbury et Edmonton (Collège Saint-Jean).

Dès les fondations, les géographies parallèles de Montréal et de Québec, alimentées
par des Français et attisées à bout de bras par quelques jeunes d'ici, bombardent dans
tous les azimuts. Les apôtres trouvent des locaux, élaborent des programmes,
assurent l'enseignement, lancent la Revue de géographie de Montréal (1947; premier
article écrit par un Canadien), cherchent des modèles de faire aux congrès de l'Union
géographique internationale (à partir 1938 et 49), initient un enseignement sur le
Nord du Québec (Québec, hiver 1949), participent à un Symposium UNESCO sur
l'enseignement de la géographie (Montréal, 1950), sont présents à la fondation de
l'Association canadienne des géographes The Canadian Association of Geographers
(Montréal, 1951), publient les Cahiers de géographie (Québec, 1952; première
publication signée par un Français), décernent quelques maîtrises et doctorats,
alimentent annuellement des cours d'été (Québec, à partir de 1954), produisent une
série de manuels (collectif, Montréal, 1957), s'impliquent dans le Quaternaire
international (Québec, 1957), obtiennent une section de géographie à l'ACFAS
(Québec, 1957), nourrissent des télémissions (Montréal. Sherbrooke, 1961-62),
s'implantent en toponymie et, parfois, s'interrogent sur les manières de faire. C'est
avec grand élan que la géographie s'institutionnalise.

Les deux Instituts de Montréal et de Québec s'engagent petit à petit dans ce que
Pierre George appellera la Géographie active et d'autres, la géographie appliquée.
Des opinions pratiques sont suggérées en régionalisation, économie rurale et
urbanisme; dans le prolongement des Land Use Surveys britanniques, on commence
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à cartographier l'écoumène du Québec méridional. En 1953, six ans après le
Geographical Branch à Ottawa, naît un Service provincial de Géographie dont le
siège social est fixé à l'Université de Montréal. À Québec en 1958, se tient un
symposium de géographie appliquée dans le sillage idéel et la participation directe
de Michel Phlipponneau de Rennes et de Jean Gottmann des États-Unis; on y
rappelle la contribution de Québécois à des plans d'aménagement. Les programmes
de géographie annoncent des préparations scolaires permettant aux étudiants de
gagner leur vie en pratiquant "le métier de géographe". Si, en 1952, il n'y avait aucun
géographe dans le fonctionnariat provincial, dix ans plus tard, ils sont déjà vingt et
un, venant de Montréal ou de Québec (14). Au début de la décennie 1960, de 30 à
40% des anciens de géographie de l'Université Laval travaillent, soit dans les
gouvernements et l'entreprise privée, soit à leur compte. En même temps, la fonction
se précise; le diplômé n'est plus réduit à dessiner des cartes ou à rédiger un hors-
d'œuvre descriptif pour autrui. Au Québec, la multiplication des horizons de travail
influence le vocabulaire de la profession; à l'exclusif titre de professeur de
géographie, s'ajoute celui, sans complexe, de géographe, même si l'on ne répond que
très imparfaitement à l'objectif.

Ainsi, naît une première génération d'une cinquantaine de diplômés québécois dans
l'un et l'autre des deux Instituts. Ils avaient obtenu soit des certificats de licence, soit
un diplôme d'Études supérieures ou DES à la française, soit une maîtrise avec thèse
suivant l'expression courante en Amérique du Nord. Les débutants vivent un fort
sentiment de convivialité et d'appartenance à la géographie.

La liste mondiale des géographes apparaissant dans Orbis Geographicus 1960 et
publiée en Allemagne, comprend le nom de trente géographes du Québec. Voilà
comme une confirmation d'une première existence.

Dans les années 1950, la géographie québécoise s'est-elle montrée critique? En fait,
il aurait été indécent pour un campus benjamin et sans expérience de tenter d'évaluer
une denrée intellectuelle de grande réputation. À vrai dire, un même comportement
de satisfaction s'était trouvé chez le mentor lui-même avant que viennent des
évaluations plus objectives  (15).

IV.  BILAN DE L'EXPÉRIENCE

Toujours pour la période 1942-1962, le rapide examen des six questionnements de
nature historique répond-il aux questions: Le marché a–t-il été avantageux? Et pour
qui?

Disparité offre-demande

Au début de la décennie, frappent les différences entre les deux partenaires. Se
trouvent, d'un côté, la géographie française au moment de sa plus grande puissance,
de l'autre, le petit poids d'une science en démarrage; celle-ci ressemble à un oiselet
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qui attend la becquée nécessaire d'une mère aimante. Les conditions initiales de
l'offre et de la demande sont donc fort inégales. Par son expérience professionnelle,
l'offre occupe, en toute bonne foi, une position qui influence même le contenu de la
demande laurentienne.

Opérations doublement rentables

Marché profitable pour l'offre. D'après Paul Claval, autre ami du Québec, les choses
dites sans doute gentiment, la France profite davantage que le Québec du système
d'échanges. En fait, un aspect complémentaire à l'enseignement touche naturellement
l'utilisation du Québec comme porte d'entrée de l'Amérique du Nord. Des invités y
trouvent des sujets au doctorat ou au DES, d'autres, des thèmes d'articles et des
emplois même permanents. Les revues québécoises signalent les publications faites
par leurs collègues européens.

Marché profitable pour la demande. Le bénéficiaire principal est plutôt le Québec.
Beaucoup de bien doit être dit de l'assistance française. Par elle, le pays s'ouvre
rapidement à une façon de faire de la géographie moderne. Le petit nombre de
précurseurs et d'étudiants québécois ont la chance exceptionnelle de connaître
directement un grand éventail de personnages. Visiblement, les profits du Québec
apparaissent dans l'implantation de la géographie universitaire, l'étude du territoire
ainsi que la formation de professeurs et d'étudiants. Le rapport coût bénéfice est
avantageux pour les Québécois qui trouvent, auprès de leurs aînés généreux, écoute,
conseil, appui et collaboration, cela non seulement au plan carriériste mais à celui
des relations humaines.

Institutionnalisation à Montréal et Québec

L'objectif québécois d'ouvrir deux campus de géographie de langue française est
réalisé. Sans les appuis scientifique et moral de géographes français, ces cadres
administratifs n'auraient pas été établis, du moins à cette époque et de cette façon. De
semblables circonstances contribueront à la maturation rapide des deux nouvelles
structures universitaires.

Accès à tout l'espace francophone

La géographie du Québec à laquelle la France donne la main ne sera jamais isolée.
Les relations se réalisent surtout à l'intérieur de la francophonie; d'où des contacts
avec la Belgique, la Suisse, le Luxembourg et autres nations européennes dont la
Pologne, l'Allemagne, la Russie et le Portugal. L'élargissement s'étendant à des pays
d'Amérique, d'Afrique et d'Asie fait que le Québec peut tôt s'ouvrir à une certaine
géographie internationale (16).
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Un réseau France-Québec

Le réseau des années 1950 avait été précédé d'autres travaux faits en association
mais aucun d'entre eux n'avait été consacré exclusivement à la géographie (17).

Même si ces relations universitaires ne s'appuient pas sur un plan très détaillé et à
long terme, les événements n'arrivent pas par hasard. Ceux-ci répondent à des
attentes qui se manifestent chez chacun des partenaires. S'inscrivant à l'intérieur de
programmes annuels, les activités nécessitent des engagements financiers année par
année et produisent des résultats tangibles. Bref, ils relèvent d'une finalité
identifiable qui se développera avec le temps. À l'occasion, les contacts binaires
conduisent à utiliser des termes nouveaux comme pôle, périphérie, dualité, transfert,
travail conjoint et aménagements dans le sens que commandent les particularités des
francophonies autour de l'Atlantique-Nord.

Une fois les semences faites et, annuellement encouragées par l'Hexagone, toutes
sortes de greffes provignent. Suivant le principe de pertinence à l'endroit des
contingences physiques et culturelles du milieu et en s'inspirant du concept
d'américanité, la géographie se québécise, celle-ci répondant à un objectif
d'adaptation territoriale. Ce comportement scientifique coïncide d'ailleurs avec une
affirmation de l'identité politique chez les citoyens. Au nombre des événements
signifiants se trouvent la formation d'un Service provincial de géographie à
Montréal, l'autonomie de la géographie à l'Université Laval (face à l'histoire) ainsi
qu'en 1955 un mémoire au gouvernement en vue d'un centre de recherches
pluridisciplinaires (le CEN) qui comprendra une station permanente dans le Nord du
Québec. La géographie essaie d'identifier des armatures notionnelles, tel, à Montréal
en 1952, un cours sur les industries manufacturières et, à Québec en 1959, un
domaine de recherches sur le glaciel [glaces flottantes] au sujet duquel des collègues
organiseront en 1974 un congrès international en géomorphologie. Également d'une
façon originale, on s'intéresse au Quaternaire, à l'aménagement de l'espace urbain de
même qu'aux faits culturels (vocabulaire compris). Un autre exemple de l'intellection
géographique touche l'intégrité territoriale en rapport au concept géopolitique d'un
Québec total. Bref, il s'agit donc d'étendre l'ité du Québec à tous les domaines
géographiques. Un tel développement se veut un avancement dans le respect de
l'enracinement du savoir; cet espoir légitime de québécisation ne s'amène pas en
réaction à l'action première, alors irremplaçable, de géographes français. Mais, il est
comme naturel qu'une certaine évolution se manifeste.

Au-delà du domaine professionnel, des liens personnels se tissent, même au plan
strictement familial. Par ailleurs, des géographes de part et d'autre de l'Atlantique se
lient d'amitié pour plus d'un demi-siècle. Au cours de la décennie 1950, des
Québécois apprennent à penser, faire des excursions ainsi que des commentaires de
carte, en plus d'adopter béret, café, vin, fromage, magazine, chansonnettes et
cigarettes de France. Pour sa part, Raoul Blanchard apprécie les informations
fournies à Montréal par l'écrivain Léo-Paul Desrosiers de même que celles
d'ecclésiastiques dévoués à ses entreprises, en particulier, le curé-romancier Félix-
Antoine Savard alors rattaché au diocèse de Chicoutimi, Mgr Albert Tessier de
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Trois-Rivières à qui "le patron" dédicace La Mauricie (Trois-Rivières, 1950) de
même que le recteur Mgr Alphonse-Marie Parent de Québec qui se voit dédier Le
Canada français (Paris, 1960). Ces activités conjointes donnent de l'inspiration.

Le Québec exprime ses bons sentiments auprès des professeurs-chercheurs et d'une
façon plus élaborée, auprès de quelques personnages. 1- Les Mélanges canadiens
Raould Blanchard (Québec, PUL, 1959, 494 p.) représentent un événement
manifeste de la francophonie de chaque côté de l'Atlantique. Il est sans doute rare
que de tels hommages soient préparés en dehors du pays de résidence du
destinataire. Au plan des auteurs s'en trouvent treize de France (dont Henri Baulig et
Jean Gottmann) et vingt et un du Québec (dont Fernand Grenier, également
responsable de l'édition). Louis-Edmond Hamelin rédige la présentation de cet
ouvrage collectif. La cérémonie de remise a bénéficié de la participation des
ambassadeurs eux-mêmes, tant de France au Canada que du Canada en France; pour
l'occasion, la jeune géographie québécoise se croyait affaire d'État! 2- Des
témoignages publiés dans les Cahiers de géographie du Québec en 1978 à l'égard de
Pierre Deffontaines. 3- Un colloque dans le cadre de l'Acfas, conjointement organisé
par un géographe français résidant à Montréal et un géographe de l'Université Laval,
s'est tenu en 2007 à la section de géographie de l'Université du Québec à Trois-
Rivières au sujet de l'œuvre de Pierre George de Paris; un collectif de 125 pages,
rédigé par onze Français et huit Québécois, paraît dans la même collection des
Cahiers de géographie du Québec.

Et autres événements heureux.

D'après ce qui précède, l'aventure intellectuelle France-Québec réussit. La
géographie universitaire laurentienne entre dans l'existence grâce à la collaboration
stimulante de son mentor d'outre-mer. Le réseau scientifique et culturel France-
Québec se montre souple, fructueux et agréable.
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NOTES

Texte d'une conférence à un colloque franco-québécois de géographie, Montréal,
ACFAS, 12 mai 2004. Ceux qui ont conçu cette rencontre à l'initiative de Luc
Bureau sont Laurent Deshaies, Guy Mercier, Mario Bédard et moi-même. Cet
événement avait bénéficié une fois de plus des bons offices du Consulat général de
France à Québec par l'intermédiaire de l'Attaché culturel Monsieur Roland Goeldner.
La présente version du texte date de 2011.

L'histoire de l'auteur fournit un exemple du parcours à la fois scolaire et autodidacte
d'un candidat en géographie. En 1945, bachelier ès Arts de l'Université de Montréal,
Louis-Edmond Hamelin s'inscrit à l'Université Laval en sciences économiques en
attendant la fondation des départements de géographie. Après un premier rendez-
vous à Québec même avec Monsieur Raoul Blanchard, il suit durant trois ans des
cours de géographie, ceux de Benoît Brouillette et de Pierre Dagenais, ceux offerts à
l'École de Commerce de même que les premiers Geography Summer School de
l'Université McGill à Stanstead. En juin 1948, il obtient une maîtrise suite à la
présentation d'une thèse intitulée Géographie sociale de la cité de Joliette, sous la
direction du sociologue Jean-Charles Falardeau (180 pages, microfilm). Cette étape
lui ouvre un assistanat au premier enseignement du professeur Pierre Deffontaines
(septembre-début décembre). À partir de 1948-49, il passe trois années universitaires
à l'Institut de géographie alpine de l'Université de Grenoble où il acquiert quatre
certificats de licence et un doctorat d'université (de même qu'il se marie avec une
collègue française). La deuxième tranche des études européennes se passe à la
Sorbonne en 1956-57. La phase finale, comprenant des stages de recherches au Scott
Polar de Cambridge de même qu'un poste d'enseignement d'un an à l'Université de
Toulouse, se termine à Paris en 1975 par l'obtention d'un doctorat d'État ès lettres
(géographie) pour une thèse bravement intitulée Nordicité. Canada et Nouveau-
Québec sous la direction de Pierre George. Source http://lehamelin.sittel.ca

1 – À Montréal, Benoît Brouillette se fait un initiateur très actif de la géographie
canadienne de langue française. Deux ans après le début de son enseignement à
Montréal en 1931, il participe au premier congrès de l'ACFAS. En 1939, il fonde
avec ses collègues la Société de géographie de Montréal. L'année suivante, il reçoit
le Prix David (Québec) pour un ouvrage de géographie historique de l'Amérique du
Nord. Durant la Seconde Guerre, il contribue à la production d'agréables cartes en
couleurs du Canada, documents d'informations aptes à inviter les citoyens à soutenir
l'effort de guerre. En 1947, il signe le premier article de la Revue canadienne de
géographie de Montréal. Pendant de nombreuses années, il préside à Ottawa le
Comité national canadien de géographie. Voir la note 6.

2 - En France à partir de l'année universitaire 1948-49, j'apprends beaucoup au sujet
des géographes et de la géographie à l'occasion d'aimables invitations à domicile ou
lors d'excursions dirigées par Raoul Blanchard, Pierre Deffontaines, Louis Papy,
Paul Veyret, Germaine Verner-Veyret, Maurice Pardé, Jean Miège, Max Derruau,
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Pierre Birot, Jean Tricart, Pierre Biays, François Taillefer, Georges Bertrand, Pierre
George, André Cailleux, André Journaux, Jean Dresch, Georges Viers, Jean
Demangeot, Jean Chaussade et plusieurs autres.

3 – Dans les collèges québécois, l'exception professorale la plus heureuse est celle du
sulpicien Gérard Aumont au collège André Grasset de Montréal.

Des manuels sont français; les deux volumes du Grenoblois R. Blanchard publiés à
Montréal en 1938 et 39 sont "les mieux cotés mais non les plus utilisés", d'après
Fernand Grenier, L'enseignement de l'histoire dans nos collèges classiques, Revue
de l'enseignement secondaire au Canada, 32, 1, 1952, pp. 33-43.

À Montréal, dans les institutions purement françaises Stanislas et Marie de France,
établies au cours des années 1930, l'enseignement et l'évaluation des activités
géographiques sont naturellement assurés par l'Hexagone.

4 – Collectif, La géographie française au milieu du XXe siècle. Paris, Baillière,
L'Information géographique, 1957, 333 p.

5 - On indique Francis Ruellan et François de Dainville en 1940; Louis Papy, Aimé
Perpillou et Jean Dresch en 1941; Maurice Le Lannou et André Cailleux en 1942;
Paul Veyret et Robert Tinthoint en 1945 (Source: Orbis Geographicus 1960.
Wiesbaden, Union géographique internationale, pp. 397-411). En complément, René
Clozier en 1940, Éric Dardel et Lucien Goron en 1941; Antoine Albitreccia, Yves
Urvoy et Jacques Weulersse en 1942. Plusieurs viendront au Québec, comme invités
ou d'une façon autonome. Voir surtout Jean Gottmann, French Geography in war
time, The Geographical Review, janvier 1945.

Les géographes français font leurs recherches sur la France, les pays voisins, les
espaces coloniaux en Afrique ou en Asie ainsi que sur des thèmes de géographie
générale. Aussi, rares sont-elles les thèses d'État consacrées au territoire canadien
(Robic et al.,2006).

6 - Voici les premiers géographes francophones du Québec qui obtiennent un
doctorat en Europe. Benoît Brouillette, Paris, 1931 (ainsi qu'un doctorat honorifique,
Poitiers, 1954), Pierre Dagenais, Grenoble, 1939. Bernard Prud'Homme, Grenoble
1951. Jean-Marie Roy, Grenoble, 1951. Louis-Edmond Hamelin, Grenoble, 1951
(doctorat d'État, Paris, 1975). Michel Brochu, Paris, 1953 (autre doctorat, Paris,
1985). Gilles Lalande, Grenoble, 1953. Jean-Jacques Boisvert, Grenoble, 1954.
Marcel Bélanger, Grenoble, 1958. Gilles Boileau, Bordeaux, 1960. Denis Saint-
Onge, Louvain, 1962. Pierre-Yves Pépin, Rennes, 1962.

Dans cette liste (peut-être incomplète), le fait que la majorité des doctorats viennent
de Grenoble confirme l'influence antérieure de Raoul Blanchard au Québec même.
Avant son décès en 1965 à Paris, l'Académicien R. Blanchard rappelait à ses
congénères que trois anciens étudiants à Grenoble---Pierre Dagenais à Montréal,
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Louis-Edmond Hamelin à Québec et Jean-Marie Roy à Sherbrooke--- avaient été
nommés directeurs des premiers départements de géographie francophones au
Québec.

Au Québec avant 1963, quelques étudiants francophones reçoivent leur diplôme de
doctorat des universités québécoises; les premiers de ces docteurs ont été Pierre
Camu en 1951 à l'Université de Montréal et le frère Hubert Catellier en 1953 à
Québec, chacun ayant fait des stages aux États-Unis et profité d'un professeur
français. Le premier doctorat entièrement préparé dans un département francophone
est décerné à Noël Falaise, Université de Montréal, 1954. La première thèse publiée
est celle de H. Catellier en 1955 à Québec. Quelques étudiants acquièrent des titres
en plusieurs matières; il en ainsi de Fernand Grenier qui obtient à Québec en 1952
un DES en histoire, puis, trois ans après, un DES à Paris en géographie, sans
compter des certificats supplémentaires en géographie économique et en ethnologie.

7 - Voici les professeurs de France qui, à partir de 1945 jusqu'en 1962, sont
spécifiquement chargés d'enseignement. À Montréal, Raoul Blanchard (cinq
services), Paul Veyret (quatre), Jean Despois, Henri Enjalbert, André Journaux,
Pierre Flatrès. À Québec, passent Raoul Blanchard (cinq), Pierre Deffontaines (six),
Pierre Biays (sept dont ceux d'été), Yves Baticle, Max Derruau, François Taillefer,
Charles-P. Péguy, Michel Laferrère, Orlando Ribeiro (Lisbonne; cours donnés en
français). À Sherbrooke, Michel Phlipponneau (trois services). Au Québec, au cours
de ces dix-sept ans, les invités assurent pas moins de quarante  services
d'enseignement. À ces opérations, s'ajoutent plus d'une vingtaine de périodes de
recherches assurées par d'autres géographes, tels Jean Corbel de Lyon et Jean
Malaurie de Paris. Si l'on tient compte des séjours autonomes d'avant 1945---presque
dix pour André Siegfried (depuis 1898) et un peu plus pour Raoul Blanchard (depuis
1929)---on arrive à un grand total de plus quatre-vingts séjours plurimensuels de
géographes français au Québec. Certains y résident même au moins plusieurs
années, tels Raymond Tanghe, Pierre Biays, Claude Dubois, Colette [Lafay]
Hamelin, Robert Garry, Jean-Claude Lasserre, Pierre Cazalis, Régis de Roquefeuil et
autres. Par rapport à tout ce qui précède, un plus grand nombre de Français sont
simplement de passage et, à l'occasion, offrent des conférences ou font du terrain. La
géographie française a donc été présente au Québec durant les quinze ans qui ont
précédé la Révolution tranquille (soit avant 1960).

8 – Le 7 avril 1926, Jean Brunhes étonne son auditoire montréalais en commençant
ainsi sa conférence: "Montons au Mont-Royal pour constater en contrebas l'oeuvre
des hommes". Le célèbre visiteur qui avait participé à un congrès d'éducation reçoit
un doctorat d'honneur en géographie de l'Université de Montréal. Puis, J. Brunhes
part pour Québec où il parle de "La vraie France" dont les  journaux font de longs
comptes rendus. Le Québec profite du prestigieux visiteur; dès 1926, le manuel de
cuisine de l'École normale de Saint-Pascal-de-Kamouraska cite Jean Brunhes en
exergue. Trente ans plus tard, le Français Robert Garry, géographe établi à
l'Université de Montréal, sera également un conférencier très demandé.
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9- Chaque automne, les quotidiens se concurrençaient pour être les premiers à écrire:
"On a vu monsieur Raoul Blanchard au Cercle universitaire, il est revenu chez
nous".

10 – François Taillefer, Les études géographiques au Canada, Amicale des étudiants
d'histoire et de géographie, Toulouse, 1, 1957. Texte reproduit dans les Cahiers de
géographie de Québec, 2, 1957, pp. 256-258.

11 – À Montréal, l'École des Hautes études commerciales avait, vers 1910 et par des
géographes belges dont J. De Bray et Henri Laureys, assuré des cours de géographie,
cela, bien avant l'organisation du département de géographie à la faculté des Lettres
de Montréal. La ville de Québec a profité de semblables précédents.

L'Institut montréalais, fondé en 1947, décerne, dès les années 1948 et 1949, trois
doctorats à de nouveaux professeurs de McGill qui avaient préparé une partie de leur
thèse en Grande-Bretagne. À Québec, même si l'Université Laval fonde son Institut
d'histoire et de géographie à la fin de l'année 1946, l'enseignement régulier de la
géographie n'y commence qu'en septembre 1948 et la discipline ne reçoit un siège à
la Commission quasi décisionnelle des études à la faculté des lettres qu'en 1952; ces
petits retards n'empêchent pas de s'intéresser à la planification, aux locaux, à la
documentation, au recrutement de chargés de cours, aux publications, à la Société de
géographie de même qu'aux conférences de présentation de la géographie dans les
collèges.

À Sherbrooke, la géographie universitaire commence au cours de la seconde moitié
des années 1950 (Dubois, 1983-1984).

12 - Ils étaient ou sont des gens connus dans la société: Joseph Bouchette, Stanislas
Drapeau, Léon Gérin, J.-Edmond Roy, Arthur Buies, J.-C. Langelier, Émile Miller,
Eugène Rouillard, abbé Raymond Casgrain, frère Marie-Victorin, Henri Prat, Marius
Barbeau, P.-G. Roy, Damase Potvin, Georges Côté, Oscar Villeneuve, Ringuet,
René Pomerleau, Jacques Rousseau et Pierre Dansereau. Une liste élaborée des
précurseurs et associés apparaît dans LEH, Écho des pays froids, Québec, PUL,
1996, pp. 185-186 et 398-399.

13 – À Québec, le volet histoire de l'Institut mixte d'histoire et de géographie était
davantage préparé que le volet géographie, par suite aux activités d'Arthur Maheux
(1940), avant tout de Marcel Trudel (1945), du père Delanglez de l'Université
catholique de Washington (dix heures de cours de méthodologie, janvier 1947) et du
doyen André Latreille de Lyon (trimestre d'automne 1947).

14 - Collectif, Mémoire...occupation des diplômés de géographie. Québec, AGQ,
Québec, 1964, 33 p. Réf. p. 2. Texte ronéo. Par Jacques Girard, Claude Greffard,
Fernand Martel et Benoît Robitaille.
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15 - En France, des géographes dont André Meynier de Rennes, Jean Tricart de
Strasbourg, Maurice Le Lannou de Lyon et Paul Claval de Paris présentent des
réflexions bienvenues sur la nature de la géographie. Pour sa part, Maurice Le
Lannou écrit dans Le Monde, Paris, 10 novembre 1956: "La prospérité scolaire de la
géographie n'a pas fait entrer la géographie dans la liste des outils intellectuels dont
usent les Français cultivés... Bâtie à la mode du début du XXe siècle, la géographie
actuelle n'est plus dans la vie".

La question est plusieurs fois reprise. "La posture des géographes dits classiques ou
vidaliens face à la réalité est devenue intenable alors que s'amorçait, dans presque
tous les domaines de la connaissance, l'abandon du positivisme et du réalisme
intégral et que pointait un nouveau paradigme; la plupart des géographes n'en ont
guère pris conscience, et ont peu élargi leurs références philosophiques". Henri
Chamussy, Les géographes au risque de la complexité, Géocarrefour, Paris, 78, 1,
2003, pp. 61-70. Réf. p. 65.

16 – Il serait intéressant de comparer le système de relations décrit ici avec deux
autres patterns d'assistance géographique assurés par le même mentor européen et à
la même période: celui qui a cours à l'intérieur de l'Union française, celui de
géographes français oeuvrant dans les pays dont la langue courante est autre que le
français, tel le Brésil et le Canada de langue anglaise.

17 - Entre la France et le Canada, des relations de tout type existent depuis des
siècles. Dans le domaine universitaire et durant la première moitié du XXe, deux
exemples concernent la situation en sciences politiques. "Émergent d'un réseau,
Édouard Montpetit et André Siegfried... Un autre réseau s'était constitué autour de
Raoul Dandurand et de Gabriel Hanotaux. Les deux vecteurs idéologiques sont le
libéralisme et le christianisme tempérés... Il existe des sous-réseaux tant en France
qu'au Québec... ". Gérard Fabre, "Un arc transatlantique et sa tangente ou comment
se dessine un réseau intellectuel franco-québécois", Globe, Montréal, 7, 1, 2004, pp.
43-78. Dans le titre, le mot tangente correspondrait à un clin d'oeil à l'Amérique
anglo-saxonne.

Des liens existent entre ces réseaux et celui présentement étudié. Édouard Montpetit
de l'Université de Montréal est l'un des directeurs de l'Institut Scientifique Franco-
Canadien, organisme notamment connu au Québec pour la publication à Montréal,
de 1935 à 1954, des cinq volumes de Raoul Blanchard intitulés Le Canada français.
Pour sa part, le sénateur canadien Raould Dandurand n'aurait pas été étranger à la
réception par le même R. Blanchard d'un doctorat honorifique décerné par
l'Université de Montréal dès 1937. Plus tard, dans le réseau André Siegfried, se
trouve Jean Désy qui deviendra ambassadeur du Canada en France, précisément au
cours de la décennie 1950.

Après la période 1942-1962, se forme au moins un autre circuit, celui des Études
canadiennes en France. Des colloques auxquels participent Français et Canadiens
donnent l'occasion de publications, telle, La géographie du Canada, soit quinze
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textes présentés à Paris et recueillis par Pierre George, Membre de l'Institut, Talence,
Presses universitaires de Bordeaux, 1986, 268 p.

En 2011, le gouvernement français déclare son intérêt pour le Plan Nord du Québec.
Les opérations feront-elles naître chez les participants un autre réseau France-
Québec?
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PHOTOGRAPHIES

1- Premier cours d'été de géographie, Université McGill. 1947
De gauche à droite, les étudiants Louis-Edmond Hamelin et Jean-Marie Roy venus
de l'Université Laval. Cours d'analyse de photos aériennes sous la direction de Ross
Mackay.
Source, Canadian Geographical Journal, Ottawa, 1948,3, p.132.

2- Excursion de géographie, Institut d'histoire et de géographie de l'Université Laval
dans le Parc des Laurentides, 30 avril 1950
De gauche à droite, Pierre Biays (Nantes), Arthur Labrie?, Auguste Mailloux, deux
participants à l'arrière-plan, Michel Brochu (béret), Maurice Raymond (arrière-plan),
Fernand Grenier (directeur de l'excursion; regards dirigés vers P. Deffontaines),
Adrien Pouliot, s.j. (portant chapeau à l'arrière-plan), Pierre Deffontaines (Barcelone;
au centre droit; béret), Fernand Ouellet (regards dirigés vers P. Deffontaines),
environ six personnes à l'arrière-plan, Luc Lacourcière, André Latreille (doyen,
Lettres, Lyon), Adams, géographe du Consulat des États-Unis. En tout une vingtaine
de participants.
Source, collection Fernand Grenier, Québec.
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3- Institut de géographie, Université de Montréal, Montréal, septembre 1951
De gauche à droite, Pierre Dagenais de Montréal et Paul Veyret de Grenoble,
professeur invité.
Source, The Gazette, Montréal.

4 – Géographes et historiens préparant une excursion à Québec: Saint-Laurent,
Citadelle, Lévis, 25 septembre 1952
De gauche à droite, Louis-Edmond Hamelin, Geneviève Deffontaines, Marcel
Trudel, Gaston Dulong, Pierre Deffontaines, Raoul Blanchard, Colette Hamelin,
major Georges Guimont.
Source, L'Action catholique, Québec.
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5- Excursion conjointe de recherches, Nord de Montréal, région du mont Tremblant,
octobre 1955
De gauche à droite, Henri Enjalbert (Bordeaux), Jean Corbel (Lyon) et Max Derruau
(Clermont-Ferrand). Géographes français acompagnant des chercheurs de Montréal,
de Québec et d'ailleurs.
Source, Albert Legault. Collection Camille Laverdière, Montréal.

6- Colloque, géographie appliquée, Université Laval, Québec, hiver 1958-59
De gauche à droite, Jean Gottmann, Princeton et Pierre Camu, Québec. Tour du
Château Frontenac.
Source, collection Pierre Camu, Ottawa.
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BRÈVE DOCUMENTATION

En principe, la bibliographie suivante s'en tient aux événements d'intérêt historique avant
1963. Voir aussi les entrées portées dans les notes précédentes. Certains documents sont
numérisés.

Archives

Fonds du Département de géographie. E14. Université de Montréal. Division des archives.
Montréal. Deux séries: 1917-1933. 1957-1998. 11 boîtes. 3,25 m de documents textuels et
18 pièces d'archives imprimées (44 géographes sont mentionnés).

Archives Arthur Maheux ou A.A.M. Séminaire de Québec, Québec, cartons 71, 212, 260,
261, 269. Documents en parfait ordre.  (Au tout début de 1947, l'historien devient le premier
directeur de l'Institut d'histoire et de géographie de l'Université Laval).

Fonds Louis-Edmond Hamelin (section géographie). Répertoire numérique numéro P311,
Division des Archives, Un. Laval, Québec, 2010 (documents couvrant environ un siècle et
comprenant de nombreuses lettres et photographies).

Articles et ouvrages

ACFAS, [colloques sur la notion et l'histoire de la géographie du Québec dans les villes
hôtes des congrès, entre 1963 et 2011].

Bastié, Jean, Quand la géographie française était la première du monde, Acta Geographica,
Paris, Soc. de géographie, 1482, 1996, pp. 3-11 (on réfère surtout à l'inspiration vidalienne
influençant la période de la fin du XIXe siècle au milieu du XXe siècle).

Beauregard, Ludger, Pierre Dagenais..., Cahiers de géographie du Québec, 71, 1983, pp.
149-163.

Beauregard, Ludger, Publication anniversaire 1947-1987 Département de géographie.
Montréal, UdM, 1988, 142 p.

Bédard, Mario, Être géographe par delà la modernité. Plaidoyer pour un renouveau
paradigmatique, Cahiers de géographie du Québec, 122, 2000, p. 211-227.

Bélanger, Marcel, L'avènement d'une géographie volontaire, Géographie et perspectives à
long terme. Rennes, Coconnier, 1971, pp. 79-86.

Berdoulay, Vincent et Marc Brosseau, Manuels québécois de géographie : production et
diffusion (1804-1960), Cahiers de géographie du Québec, 97, 1992, pp. 19-32.

Bird, Brian, et al., Geography at McGill University...1945-1995. Montréal, 1995, 24 + 19 +
18 p. (texte ronéo).

Blanchard, Raoul, Le Canada français. Paris, Fayard, 1960. Avant-propos, pp. 7-8 (et autres
présentations d'ouvrages publiés par l'auteur).
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Brosseau, Marc, Réflexion sur l'influence de la géographie française dans l'évolution de la
géographie scolaire au Québec. Cahiers de géographie du Québec, 103, 1994, pp. 39-56.

Brosseau, Marc, Des romans-géographes. Essai. Paris, L'Harmattan, 1996, 246 p.

Brouillette, Benoît, Comment faire une monographie géographique? Québec, Cahiers de la
faculté des Sciences sociales, 3, 3, 1944, 30 p. (texte d'une communication, Trois-Rivières,
1938).

Brouillette, Benoît, Atlas of Canada Project. Ottawa, Conseil canadien de recherches en
sciences sociales, 1945. 78 p.(ancêtre de l'Atlas bilingue, Ottawa, 1957).

Claval, Paul,La nouvelle géographie. Paris, PUF, 1977, 128 p.

Claval, Paul, Les thèmes anglo-saxons dans la géographie du Canada, La géographie du
Canada, sous la direction de Pierre George, Talence, Presses universitaires de Bordeaux,
1986, pp. 231-244.

Collectif, Mélanges géographiques canadiens offerts à Raoul Blanchard. Institut de
géographie de l'Université Laval, Pul, Québec, 1959, 494 p. (direction de l'édition, Fernand
Grenier, professeur; présentation, Louis-Edmond Hamelin).

Collectif, Retrospective 1951-1976. Montréal, Association canadienne des
géographes|Canadian Association of Geographers, 1979, 129 p. (sous la direction de Louis-
Edmond Hamelin et Ludger Beauregard).

Collectif, La géographie du Québec cinquante ans après Raoul Blanchard, Cahiers de
géographie du Québec, 80, 1986, pp. 133-298 (sous la direction de Rodolphe De Koninck,
professeur et rédacteur des Cahiers).

Collectif, Association professionnelle des Géographes du Québec, L'état de la géographie
francophone, Géo-graphes, 12, 1989, 46 p. (colloque, Montréal).

Dagenais, Pierre, Caractères de l'activité géographique au Canada, Revue canadienne de
géographie, Montréal, 7, 3-4, 1953, pp. 43-64.

Deffontaines, Pierre, Petit guide du voyageur actif. Comment connaître et comprendre un
coin de pays?  Clermont-Ferrand, Édition sociale française, 1943 (2e édition), 46 p.

De Koninck, Rodolphe, Profession Géographe. Montréal, PUM, 2008, 75 p.

Derruau, Max, Mémoire...sur l'enseignement de la géographie à Québec. Québec, IHGUL,
1955, 3 p. ms.

Deshaies, Laurent, Évolution de la pensée géographique dans la foulée des mutations de la
géographie. Cahiers de géographie du Québec, 151, 2010, pp. 49-75.

Dubois, Claude, Les études de géographie dans l'enseignement supérieur en France, Revue
canadienne de géographie, Montréal, 1,1, 1947, PP. 32-33.
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Dubois, Jean-Marie, Vingt-cinq ans de géographie à l'Université de Sherbrooke. 1957-1983.
Sherbrooke, 3 cahiers ronéo, 1983-1984, 230 p.

Dubois, Jean-Marie et Léo Provencher, Évolution de la géomorphologie depuis la fin du XIX
siècle, Cahiers de géographie du Québec, 151, 2010, pp. 77-116.

Falaise, Noël, Biographie et bibliographie de Benoît Brouillette, Cahiers de géographie du
Québec, 40, 1973, pp. 5-34.

George, Pierre, La contribution des géographes français à la connaissance du Québec des
années 1930-50, in P. Savard, Mélanges...Marcel Trudel, Ottawa, Édition Université Ottawa,
1978, pp. 95-113.

George, Pierre, Le temps des collines. Paris, La Table Ronde, 1995, 151 p.

Gilbert, Anne et J.-P. Thouez, Les affiliations des géographes québécois, Le géographe
canadien|The Canadian Association of Geographers, 31-4, 1987, pp. 348-356.

Grenier, Fernand, La géographie au Canada français, Cahier de l'Académie canadienne-
française, Montréal, 6, 1961, pp. 123-131 (Monsieur F. Grenier a été associé de très près au
développement de la géographie collégiale et universitaire à Québec et ailleurs).

Grenier, Fernand, Raoul Blanchard (1877-1965), Canadian Geographer, IX, 2, 1965, pp.
101-104.

Grenier, Fernand et Henri Dorion, Mémoire...commission d'enquête sur le statut du
géographe. Québec, AGQ, no [6, partie 1], 1964, 52 p. (texte ronéo).

Hamelin, Louis-Edmond, Bibliographie annotée concernant l'implantation de la géographie
au Québec. II Notes et Documents. Québec, Institut de géographie, Collection TIGUL, no 8,
1960, 60 pages (inventaire de 300 documents accompagné de résumés des travaux et d'un
index).

Hamelin, Louis-Edmond, La géographie lavaloise. Mémoire sur l'histoire et la réorganisation
de la géographie à l'Université Laval. Québec, collection TIGUL, 8, 1961 (seconde version),
57 p. (il est question du projet d'une École des hautes études géographiques).

Hamelin, Louis-Edmond, La géographie au Québec, chapitre V, Écho des pays froids.
Québec, PUL, 1996, Réf. pp. 163-210 (texte), pp. 395-402 (60 notes) et pp. 449-452 (liste
détaillée de plus de cent géographes en rapport à l'histoire de la géographie universitaire au
Québec de 1904 à 1955).

Hamelin, Louis-Edmond, Les quarante ans de l'Association des géographes du Québec,
Géographes, Montréal, 13, 2003, pp.7-16 (Association fondée à Québec en 1962; le texte
comprend un grand tableau des activités chronologiques de l'AGQ).

Hamelin, Louis-Edmond, Le Centre d'études nordiques de l'Université Laval. Québec, 2011,
43 p. (Centre ouvert en 1961 et historiquement lié au département de géographie).
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Hamelin, Louis-Edmond et Jacquelin Harvey, compilateurs, Bio-bibliographies (de
l'Association). Québec, CEN et Association des géographes de l'Amérique française, 1971,
171 p. (comprend une notice pour chaque géographe).

Hamelin, Louis-Edmond Hamelin et Colette Hamelin, Les carrières canadiennes de Raoul
Blanchard et de Pierre Deffontaines, Cahiers de géographie du Québec, 80, 1986, pp. 137-
150 (touche cinq décennies à partir des années 1920).

Laverdière, Camille et Nicole Carette, Jacques Rousseau 1905-1965. Bio-bibliographie.
Québec, PUL, 1999, 416 p. (les pages 324-336 donnent la liste des travaux rattachés à la
géographie; Jacques Rousseau a directement influencé la géographie tant à l'Université de
Montréal qu'à l'Université Laval).

Mercier, Guy, Legs vidalien et romantisme scientifique, Cahiers de géographie du Québec,
146, 2008, pp. 261-169.

Morissonneau, Christian, Index, Bulletin de la Société de géographie de Québec. 1880-
1934... BSGQM, 1942-44. Québec, Centre de documentation, Un. Laval, 1972, 130 p.

Pumain, Denise, La dualité de la géographie québéçoise, Bulletin de l'Association de
géographes français, Paris, 411-412, 1973, pp. 668-678.

Robic, Marie-Claire et al., Couvrir le Monde. Un grand siècle de géographie française. Paris,
Ministère des Affaires étrangères, 2006, 232 p. (préparé par E.H.GO, UMR, CNRS, Paris I).

Sanguin, André-Louis, Le Canada, puissance internationale, cinquante ans après Siegfried:
postface et points de rupture, Études Normandes, Rouen, 38, 2, 1989, pp. 103-113.

Savard, Pierre, Entre France rêvée et France vécue. Québec, Nota Bene, 2009, 332 p.

Sénécal, Gilles, sous la direction de, Les précurseurs de la géographie québécoise,
Géographes, 2, 1992, 75 p.

Trotier, Louis, Tableau de la géographie québécoise, The Canadian Geographer|Le
géographe canadien, 20, 4, 1976, pp. 353-366.

Trudel, Marcel, Mémoires d'un autre siècle. Montréal, Boréal, 1987, 316 p. (l'auteur,
historien, a notamment été, avant 1955, directeur de l'Institut d'Histoire et de Géographie de
l'Université Laval).

UNESCO, L'enseignement de la géographie. Petit guide à l'usage des maîtres. Vers la
compréhension internationale. Paris, 1952, 114 p.(suite au stage tenu à Montréal, été 1950).

Université de Montréal, Index des auteurs d'articles de la Revue canadienne de géographie,
Revue de géographie de Montréal, 18, 1, 1964, pp. 125-129 (pour complément, voir les
index annuels de la Revue depuis 1947).

Université Laval, Index des Cahiers de Géographie de Québec, 21, 1966, pagination non
consécutive (327 p.).
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Informations individuelles

De Montréal, Benoît Brouillette, Pierre Dagenais, Pierre Camu, Robert Garry, Pierre
Dansereau, Marcel Bélanger, Noël Falaise, Ludger Beauregard, Marc-A. Guérin, Christiane
Jouanet, Camille Laverdière, Bernard Chouinard, Pierre-Yves Pépin, Peter Clibbon, Claude
Manzagol, Gilles Boileau, André-G. Roy, Suzanne Laurin, Kenneth Hare, Trevor Lloyd et
Brian Bird.

De Québec, Monseigneur Alphonse-Marie Parent, Luc Lacourcière, Marcel Trudel, Hubert
Catellier, Arthur Maheux, Félix-Antoine Savard, Paul Bouchard, Benoît Robitaille, Luc
Bureau, Paul Bussières, Henri Dorion, Fernand Grenier, Colette Hamelin, Louis Trotier,
Maurice Saint-Yves, Louise Dion ainsi que le Laboratoire de cartographie en géographie et
la firme Sittel.

D'autres localisations. J.-J. Boisvert, Pierre Cazalis, Jean-Marie Dubois et Denis Morin à
Sherbrooke; Laurent Deshaies et Jean Cermakian à Trois-Rivières; Magella Gauthier, Gilles-
H. Lemieux et Jules Dufour à Chicoutimi; Clermont Dugas à Rimouski; W. Watson, Pierre
Camu, Bogdan Zaborski, Anne Gilbert et Marc Brosseau à Ottawa; Jean Chaussade à
Moncton.
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